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SAINT GEORGES

Georges est ainsi appelé de Geos, qui veut dire 
terre, et orge, qui signifie cultiver, cultivant la 
terre, c'est-à-dire sa chair. Saint Augustin au livre 
de la Trinité avance que la bonne terre est placée 
sur les hauteurs des montagnes, dans les collines 
tempérées et dans les plaines des champs. La 
première convient aux herbes verdoyantes, la 
seconde aux vignes, la troisième aux blés. De 
même saint Georges s'éleva en méprisant les 
choses basses; ce qui lui donna la verdeur de la 
pureté : il fut tempéré en discernement, aussi eut-
il le vin de l’allégresse intérieure. Il fut plein 
d'humilité ce qui lui fit produire des fruits de 
bonnes oeuvres. Georges pourrait encore (452) 
venir de gerar, sacré, degyon, sable, sable sacré; 
or, Georges fut comme le sable, lourd par la 
gravité de ses mœurs, menu par son humilité, et 
sec ou exempt de volupté charnelle. Georges 
viendrait de gerar, sacré, et gyon, lutte, lutteur 
sacré, parce qu'il lutta contre le dragon et contre le 
bourreau. On pourrait encore le tirer de Gero, qui 
veut dire pèlerin, gir, précieux *, et ys, conseiller; 
car saint Georges fut pèlerin dans son mépris du 
monde, précieux (ou coupé) dans son martyre, et 
conseiller dans la prédication du royaume.
Sa légende est mise au nombre des pièces 
apocryphes dans les actes du concile de Nicée, 
parce que l’histoire de son martyre n'est point 
authentique : on lit, dans le calendrier de Bède, 
qu'il souffrit en Perse dans la ville de Diaspolis, 
anciennement appelée Lidda, située près de Joppé. 
On dit ailleurs qu'il souffrit sous, les empereurs 
Dioclétien et Maximien : on voit autre part que ce 
fut sous l’empire de Dioclétien, en présence de 70 
rois de son empire; d'autres enfin prétendent que 
ce fut sous le président Dacien, sous l’empire de 
Dioclétien et de Maximien.

Georges **, tribun, né en Cappadoce, vint une fois 
à Silcha, ville de la province de Lybie. A côté de 
cette cité était un étang grand comme une mer, 
dans lequel se cachait un dragon pernicieux, qui 
souvent avait fait reculer le peuple venu avec des 
armes pour le tuer; il lui suffisait d'approcher des 
murailles de la ville pour détruire tout le monde de 
son souffle. Les habitants se virent forcés de lui 

donner tous les jours deux brebis, afin d'apaiser sa 
fureur; autrement, c'était comme s'il s'emparait 
des murs de la ville; il infectait l’air, en sorte que 
beaucoup en mouraient. Or, les brebis étant 
venues à manquer et ne pouvant. être fournies en 
quantité suffisante, on décida dans un conseil 
qu'on donnerait une brebis et qu'on y ajouterait un 
homme. Tous les garçons et les filles étaient 
désignés par le sort, et il n'y avait d'exception pour 
personne. Or, comme il n'en restait presque plus, 
le sort vint à tomber sur la fille unique du roi, qui 
fut par conséquent destinée au monstre. Le roi 
tout contristé dit : « Prenez l’or, l’argent, la moitié 
de mon royaume, mais laissez-moi ma fille, et 
qu'elle ne meure pas de semblable mort. » Le 
peuple lui répondit avec fureur : « O Roi, c'est toi, 
qui as porté cet édit, et maintenant que tous nos 
enfants sont morts, tu veux sauver ta fille ? Si tu 
ne fais pour ta fille ce que tu as ordonné pour les 
autres, nous te brûlerons avec ta maison.» En 
entendant ces mots, le roi se mit à pleurer sa fille 
en disant: « Malheureux que je suis! ô ma tendre 
fille, que faire de toi? que dire? je ne verrai donc 
jamais tes noces? » Et se tournant vers le peuple : 
« Je vous en prie, dit-il, accordez-moi huit jours de 
délai pour pleurer ma fille. » Le peuple y ayant 
consenti, revint en fureur ait bout de huit jours, et 
il dit au roi : « Pourquoi perds-tu le peuple pour ta 
fille ? Voici que nous mourons tous du souffle du 
dragon. » Alors le roi, voyant qu'il ne pourrait 
délivrer sa fille, la fit revêtir d'habits royaux et 
l’embrassa avec larmes en. disant : « Ah que je 
suis malheureux ! (454) ma très douce. fille, de 
ton sein j'espérais élever des enfants de race 
royale, et maintenant tu vas être dévorée par le 
dragon. Ah ! malheureux que je suis ! ma très 
douce fille, j'espérais inviter des princes à tes 
noces, orner ton palais de pierres précieuses, 
entendre les instruments et les tambours, et tu vas 
être dévorée par le dragon. » Il l’embrassa et la 
laissa partir en lui disant : « O ma fille, que ne 
suis-je mort avant toi pour te perdre ainsi ! » Alors 
elle se jeta aux pieds de son père pour lui 
demander sa bénédiction, et le père l’ayant bénie 
avec larmes, elle se dirigea vers le lac. Or, saint 
Georges passait par hasard par là : et la voyant 
pleurer, il lui demanda ce qu'elle avait. » Bon jeune 
homme, lui répondit-elle, vite, monte sur ton 
cheval ; fuis, si tu neveux mourir avec moi. » N'aie 
pas peur, lui dit Georges, mais dis-moi, ma fille, 
que vas-tu faire en présence de tout ce monde? » 
Je vois, lui dit la fille, que tu es un bon jeune 
homme; ton coeur est généreux : mais pourquoi 
veux-tu mourir avec moi? vite, fuis! » Georges, lui 
dit : « Je ne  m’en irai pas avant que tu ne  m’aies 
expliqué ce que tu as. » Or, après qu'elle l’eut 
instruit totalement, Georges lui dit : « Ma fille, ne 
crains point, car au nom de J.-C., je t'aiderai. » Elle 
lui dit : « Bon soldat ! mais hâte-toi de te sauver, 
ne péris pas avec moi ! C'est assez de mourir 
seule; car tu ne pourrais me délivrer et nous 
péririons ensemble. » Alors qu'ils parlaient ainsi, 
voici que le dragon s'approcha en levant la tête au-
dessus du lac. La jeune fille toute tremblante dit : 
« Fuis, mon seigneur, fuis vite. « A l’instant 
Georges monta sur son cheval, et se fortifiant du 



signe de la (455) croix, il attaque avec audace le 
dragon qui avançait sur lui : il brandit sa lance 
avec vigueur, se recommande à Dieu, frappe le 
monstre avec force et l’abat par terre : « Jette, dit 
Georges à la fille du roi, jette ta ceinture au cou du 
dragon ; ne crains rien, mon enfant. » Elle le fit et 
le dragon la suivait comme la chienne la plus 
douce. Or, comme elle le conduisait dans la ville, 
tout le peuple témoin de cela se mit à fuir par 
monts et par vaux en disant : « Malheur à nous, 
nous allons tous périr à l’instant! » Alors saint 
Georges leur fit signe en disant : « Ne craignez 
rien, le Seigneur  m’a envoyé exprès vers vous afin 
que je vous délivre des malheurs que, vous causait 
ce dragon seulement, croyez en J.-C., et que 
chacun de vous reçoive le baptême, et je tuerai le 
monstre. » Alors le roi avec tout le peuple reçut le 
baptême, et saint Gorges, ayant dégainé son épée, 
tua le dragon et ordonna de le porter hors de la 
ville. Quatre paires de boeufs le traînèrent hors de 
la cité dans une vaste plaine. Or, ce jour-là vingt 
mille hommes furent baptisés, sans compter les 
enfants et les femmes.
Quant au roi, il fit bâtir en l’honneur de la 
bienheureuse Marie et de saint Georges une église 
d'une grandeur admirable. Sous l’autel, coule une 
fontaine dont l’eau guérit tous les malades : et le 
roi offrit à saint Georges de l’argent en quantité 
infinie; mais le saint ne le voulut recevoir et le fit  
donner aux pauvres. Alors saint Georges adressa 
au roi quatre avis fort succincts. Ce fut d'avoir soin 
des églises de Dieu, d'honorer les prêtres, 
d'écouter avec soin l’office divin et de n'oublier 
jamais les pauvres. Puis après avoir (456) 
embrassé le roi, il s'en alla. — Toutefois on lit en 
certains livres que, un dragon allait dévorer une 
jeune fille, Georges se munit d'une croix, attaqua 
le dragon et le tua. En ce temps-là, étaient 
empereurs Dioclétien et Maximien, et sous le 
président Dacien, il v eut une si violente 
persécution contre les chrétiens, que dans l’espace 
d'un mois, dix-sept mille d'entre eux reçurent la 
couronne du martyre. Au milieu des tourments, 
beaucoup de chrétiens faiblirent et sacrifièrent aux 
idoles. Saint Georges à cette vue fut touché au 
fond du coeur; il distribua tout ce qu'il possédait, 
quitta l’habit militaire, prit celui des chrétiens et 
s'élançant au milieu des martyrs, il s'écria : « Tous 
les dieux des gentils sont des démons; mais c'est 
le Seigneur qui a fait les cieux! »
(Suit le récit du martyre).

SAINTE MARTHE

[L'interprétation du nomme saincte Marthe. Marthe 
peut estre dicte ainsi côme sacrifiant ou 
amaigrissant: elle sacrifia à Ihùcrist quant elle le 
hostella : et luy administra le pain et le vin de 
quoy luy-mesme sacrifia son sainct corps : 
amaigrissant, car elle amaigrit son corps par 
penitence si dîme il s’ensuit après] *.

Marthe, qui donna l’hospitalité à J.-C., descendait 
de race royale et avait pour père Syrus et pour 
mère Eucharie. Son père fut gouverneur de Syrie 
et de beaucoup de pays, situés le long de la mer. 

Marthe possédait avec sa soeur, et du chef de sa 
mère, trois châteaux, savoir Magdalon, Béthanie et 
une partie de la ville de Jérusalem. On ne trouve 
nulle part. qu'elle se soit mariée, ni qu'elle ait eu 
commerce avec aucun homme. Or, cette noble 
hôtelière servait le Seigneur et voulait que sa 
soeur le servît aussi; car il lui semblait que ce 
n'était pas même trop du monde tout entier pour 
le service d'un hôte si grand. Après l’ascension du 
Seigneur, quand les apôtres se furent dispersés, 
elle et son frère Lazare, sa soeur Marie-
Magdeleine, ainsi que saint Maximin qui les avait 
baptisés et auquel elles avaient été confiées par 
l’Esprit-Saint, avec beaucoup d'autres encore, 
furent mis par les infidèles sur un navire dont on- 
enleva les rames, les voiles et les gouvernails, 
ainsi que toute espèce d'aliment. Sous la direction 
de Dieu, ils arrivèrent 308 à Marseille. De là ils 
allèrent au territoire d'Aix où ils convertirent tout le 
peuple à la foi. Or, sainte Marthe était très 
éloquente et gracieuse pour tous. Il y avait, à cette 
époque;- sur les rives du Rhône, dans un bois 
entre Arles et Avignon, un dragon, moitié animal, 
moitié poisson, plus épais qu'un boeuf, plus long 
qu'un cheval, avec des dents semblables à des 
épées et grosses comme des cornes, qui était 
armé de chaque côté de deux boucliers; il se 
cachait dans le fleuve d'où il ôtait la vie à tous les 
passants et submergeait les navires. Or, il était 
venu par mer de la Galatic d'Asie, avait été 
engendré par Léviathan, serpent très féroce qui' vit 
dans. l’eau, et d'un animal nommé Onachum, qui 
naît dans la Galatie : contre ceux qui le 
poursuivent, il jette, à la distance d'un arpent, sa 
fiente comme un dard et tout ce qu'il touche, il le 
brille comme si c'était du feu. A la prière des 
peuples, Marthe alla dans le bois et l’y trouva 
mangeant un homme. Elle jeta sur lui de l’eau 
bénite et lui montra une croix. A l’instant le 
monstre dompté resta tranquille comme un 
agneau. Sainte Marthe le lia avec sa ceinture et 
incontinent il fut tué par le peuple à coups de 
lames et de pierres. Or, les habitants du pays 
appelaient ce dragon Tarasque et en souvenir de 
cet évènement ce lieu s'appelle encore Tarascon,au 
lieu de Nerluc, qui signifie lieu noir, parce qu'il se 
trouvait là des bois sombres et couverts. Ce fut en 
cet endroit que sainte Marthe, avec l’autorisation 
de son maître Maximin et de sa soeur, se fixa 
désormais et se livra sans relâche à la prière et 
aux jeunes. Plus tard après avoir rassemblé un 
grand nombre de soeurs, elle bâtit (309) une 
basilique en l’honneur de la bienheureuse vierge 
Marie. Elle y mena une vie assez dure, s'abstenant 
d'aliments gras, d'oeufs, de fromage et de vin, ne 
mangeant qu'une fois par jour. Cent fois le jour et 
autant de fois la nuit, elle fléchissait les genoux.

(...)


